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Musique «Drone Logic », premier albumd’unnouveau grandnom
de la techno

DanielAvery, l’aérien

Les platines et les bacs bou­
gent ce mois­ci dans le do­
maine de la techno.

Ceux qui aiment son côté
sombre sont dans les star­
ting­block : ce lundi sortira

officiellement le très atten­
du nouvel album de Gesaf­
felstein, le nouveau prodige
français du genre, qui a déjà
fait patienter ses fans avec
une compilation intitulée « I

Love Techno ».
Mais il en est un autre qui

n’est pas passé inaperçu.
L’Anglais Daniel Avery s’of­
fre une très belle révélation
avec la sortie de « Drone Lo­
gic », son premier album. Le
DJ a produit lui­même ses
douze morceaux, édités sur
le label Phantasy Sound (qui
va bientôt sortir de ses car­
tons le nouvel album de
Connan Mockasin et sa pop
psychédélique venue de
Nouvelle­Zélande). Et il en
fait une véritable recette à
terrasser les dancefloors.
Sans fioriture, le jeune An­
glais de 26 ans va droit au
but pour composer une dan­
ce hypnotique. Il a fait sien
des pointes rock, punk et
new wave, pour se réappro­
prier complètement un sty­

le, plus proche des origines
du genre, loin des boums
boums plébiscités par cer­
tains. Daniel Avery joue
dans la finesse. Une vraie
expérience conçue de bout
en bout comme un tout in­
dissociable. Cette parcelle
vers son univers, ultra­per­
sonnelle et pointilleuse, se
déguste sans modération.

LisaLAGRANGE

W Daniel Avery « Drone Logic »,

13,50 € Phantasy/BecauseK Le premier album de Daniel Avery, une techno à écouter. Photo DR

Lechoixdudisquaire
Fanfare
de JonathanWilson

« Rentrer dans
l’univers deWilson »

Simon Grangereau,
Forum, Besançon.
En une dizaine de chansons,
le multi­instrumentiste et
producteur américain
Jonathan Wilson nous fait
revivre l’esprit de la scène
musicale des années 70 à
Laurel Canyon, mais pas
uniquement. Certes, ce
disque n’est pas forcément
évident dès les premières
écoutes, il faut rentrer dans
l’univers de Wilson, fait de
morceaux alambiqués où se
mêlent solos de guitares
flamboyants (Dear Friend) et
grooves californiens (Fazon).
A cela, il faut ajouter les

folksongs de haute voltige
(Desert Trip) et les
harmonies vocales héritées
de Crosby, Stills, Nash &
Young (Future Vision).
D’ailleurs, Crosby et Nash
sont du voyage sur cet
album, tout comme l’ami
Father John Misty, dont
Wilson a produit le premier
album, Fear Fun.
Finalement, ce Fanfare,
comme son prédécesseur
Gentle Spirit paru en 2011, a
besoin de plusieurs passages
sur la platine – vinyle de
préférence – pour dévoiler
toutes ses saveurs et risque
bien de se retrouver dans les
top lists de fin d’année.
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Correspondance
Lettres d’amour
Cocteau, Piaf, Prévert…
Un beau livre où missives
enflammées, érotiques,
déclarations précieuses,
atermoiements,
expressions de désir, de
jalousie, douleur de
l’absence… reflètent à
l’infini les mille facettes
d’un état mystérieux dont
personne ne souhaite
guérir. L’Amour…
W « Je n’ai rien à te dire sinon

que je t’aime ». 192 pages.

39 €. Ed. Textuel

Pop
Katy Perry, reine
de la promo
Elle est partout. Pour la
sortie de son 3e album
« Prism » Katy Perry fait la
tournée des grands ducs.
Télés, radios, magazines,
impossible de passer à
côté de son « Roar »,
premier titre d’un album
pourtant en dent de scie,
mais savoureux pour les
amateurs du genre.
« Prism » Katy Perry,
16,99€, Universal

Omo Bello
Premier CD
La soprano franco­
nigériane Omo Bello, 26
ans, a fait paraître son
premier enregistrement. Il
est consacré à Malher
avec des lieder extraits de
« Des Knaben
Wunderhorn ». Une belle
et prometteuse réussite.
W Un cd Eloquentia, 20,93 €.

Livre LeMaroc semi­désertique recèleun formidablepatrimoinenaturel.
Unbeau livreen témoigneet s’inquiète

Undésertpleindevie
Photographe animalier, natu­
raliste averti, Michel Ayme­
rich voue une profonde pas­
sion pour le Maroc, pays où il
est né. À 54 ans, l’homme a
d’abord vécu l’expérience
d’un poste d’enseignant en
Allemagne avant de tout pla­
quer pour retourner dans son
berceau d’origine exercer ses
talents d’artiste du boîtier et
de l’objectif, mais aussi pour
progressivement devenir
l’avocat d’une faune et d’une
flore qui s’étiolent. Pris dans
la spirale du développement
économique tous azimuts, le
royaume chérifien semble to­
talement délaisser sa biodi­
versité pourtant remarquable.
Phénomène que le Français
est l’un des rares observateurs
à dénoncer. Ce constat, il le
décline dans ses ouvrages,
mais aussi à travers deux as­
sociations : le groupe d’études
et de recherches des écologis­
tes sahariens, le Geres, et le

Groupe d’étude et d’observa­
tion pour la sauvegarde des
animaux sauvages et des éco­
systèmes, le Geos. Ces deux
ONG de terrain ne cessent
d’alerter les autorités sur les
retombées néfastes, car aveu­
gles, de la course aux infras­
tructures et aux équipements
touristiques qui altèrent des
territoires entiers. Loin des ci­
tés côtières ou de l’efferves­
cente Marrakech, même les
zones désertiques du sud ou
semi­désertiques de l’ouest
commencent à en souffrir. Le
dernier opus de Michel intitu­
lé « A la découverte de la fau­
ne du Maroc oriental » est un
bon témoignage de la menace
qui rôde, comme le rappellent
les pages consacrées au sort
des singes Magots de l’Atlas.
Mais l’ouvrage est surtout une

ode à une nature d’exception
que l’écrivain photographe a
su rythmer au fil d’un itinérai­
re qui l’a conduit du djebel de
Talsint à la lagune de Nador,
sur les bords de la Méditerra­
née. L’incroyable bestiaire sai­
si dans son quotidien qui ac­
compagne ce périple au cœur
de paysages arides où palpite
lavieest laparfaite illustration
d’un monde en sursis.

P.C.
W « À la découverte de la faune

du Maroc oriental » par Michel

Aymerich, aux éditions La Croisée

des Chemins, 264 pages.

BS Deux frères dans une Fiat 500 remontent le cours dupassé.Mais ComePrima est une road story semée de cahots...

Cene seraplus jamais commeavant !

Années 60, deux frères ita­
liens se retrouvent dans les
faubourgs de Paris. Plus
exactement : Giovanni est
remonté d’Italie chercher
son frangin qu’il n’a pas vu
depuis dix ans.

Ce n’est pas le grand
amour. Fabio n’a aucune en­
vie de suivre son cadet,
quand bien même il s’agit de
retrouver sa terre natale
pour disperser les cendres
du padre récemment décé­
dé. Fabio s’est accommodé
depuis des années de vivoter
de petits combats de boxe

sans panache où il se fait
copieusement écharper, loin
des siens qui, on l’apprendra
bientôt, pourraient bien
avoir des comptes à lui ré­
clamer.

Les années 60 italiennes
n’ont pas encore digéré les
23 ans de fascisme et la dé­
faite cinglante qui en fut le
paroxysme. Manifestement,
dans ce marasme, Fabio et sa
famille ont pris des voies di­
vergentes…

Comédie à l’Italienne
Cette année­là toutefois,

sur les routes ensoleillées de
France et de Toscane, la pre­
mière préoccupation c’est
de faire avancer la Fiat 500
dans laquelle se casent fina­
lement les deux frères. L’es­
pace se charge rapidement
de tensions, et d’un chien
errant… Toutes les condi­
tions pour un road movie
sont avancées.

Mais un voyage n’a d’inté­
rêt que pour ses impondéra­

bles : ce petit malin qui leur
chourave la Topolino, ce
curé qui ressasse ses histoi­
res d’ancien résistant, les
disputes corsées qui s’ins­
tallent au volant… sans par­
ler des grands silences.

Alors remontent des sou­
venirs, par bribes indéchif­
frables. Puis à mesure que
se poursuit le voyage, le
message se fait plus précis.
Et si Fabio semble d’entrée
tenir le rôle de vilain petit
canard, Giovanni recèle lui
aussi sa part d’ombre.

Avec Come Prima, Alfred
s’inspire délibérément des
ambiances du cinéma de
l’époque, celle où la gravité
le disputait à la frivolité, ce
qu’on appelle une comédie à
l’italienne... Et de fait, on se
laisse aller aux cahots de la
vie comme à ceux de la rou­
te. Le nez au vent. Embar­
qués par une BD au charme
transfrontalier.

LysianeGANOUSSE
W Come Prima, d’Alfred, Chez

Delcourt, 19,99€.

Bio express
E 2 décembre 1923 :
naissance à New York

E 1951 : Les Vêpres
Siciliennes à la Scala de Milan

E 1952 : Norma au Royal
Opera House de Londres
(Covent Garden)

E 1959 : devient la maîtresse
de l’armateur Aristote Onassis

E 1966 : obtient la nationalité
grecque

E 16 septembre 1977 :
décès à Paris.

Londres et la fièreCallas

AvecladivineMaria,
touteslesoccasions
sontbonneset,le
2décembre,elleaurait
eu90ans…

L’
année 1962, com­
mençait mal pour
Maria Callas. Dé­
laissant quelque
peu les scènes,

elle ne pense qu’à son Aris­
tote. Mais Onassis se fait ti­
rer l’oreille… Pourtant, elle
est attendue à Londres, au
Royal Festival Hall, pour un
concert avec le Philharmo­
nia Orchestra dirigé par le
Français Georges Prêtre
dont elle est devenue très
proche. Avant même le
grand soir, la presse britan­
nique lui a réservé un ac­
cueil redoutable. On assiste
éberlué à un déferlement :
« une diva sur la pente des­
cendante », des « sons fran­
chement laids, enroués et
même faux »… Pourtant, le
concert déjoua les pronos­
tics de mauvais augure et
remporta un vif succès.

Et la revoilà le 4 novembre
de la même année au Royal
Opera House de Covent
Garden pour un brillant
concert de gala télévisé, tou­
jours sous la direction de
Prêtre. La diva n’avait donc

pas dit son dernier mot. On
retrouve son saisissant air
« Tu che le vanità » (Don
Carlo, Verdi), en cd et sur le
dvd inclus dans le séduisant
livre­disque que publie
Warner Classics (ex­EMI) à
l’occasion du 90e anniversai­
re de la soprano, « Maria
Callas at Covent Garden,
1962 & 1964 ».

Deux cd et undvd
Aucune nouveauté, bien

sûr, dans le joli album
(16,99 €), mais de belles réé­
ditions de grands moments

au Covent Garden :
­ Extraits de la fameuse

Norma (Bellini) du 18 no­
vembre 1952 (cd 1).
­ Don Carlo (Verdi) : « Tu

che le vanità » (4 novembre
1962) ; extraits de la Tosca
du 24 janvier 1964 avec, Tito
Gobbi (cd 2).
­ dvd : Don Carlo (Verdi),

« Tu che le vanità » (4 no­
vembre 1962) ; extraits de
Carmen (Bizet) – 4 novembre
1962. Extraits de Tosca, re­
présentation du 9 février
1964. Avec cette dernière,
c’est vraiment le début de la

fin. Mais quelle fin…
La suite, on la connaît. Le

29 mai 1965, Maria Kaloge­
ropoulos s’effondre à la fin
de Norma à l’Opéra de Paris.
Sa dernière apparition sur
scène eut lieu, toujours à Co­
vent Garden, le 5 juillet 1965
dans Tosca.

On ne peut enfin passer
sous silence l’extraordinaire
film de Pier Paolo Pasolini,
Medea (Médée), tourné en
1969 : un rôle magnifique et
fier mais sans une seule note
de musique. Le testament
d’une tragédienne.

FrédéricMENU

K Maria Callas, rayonnante, au Royal Opera House de Covent Garden le 4 novembre 1962. Photo DR extraite du DVD de Warner Classics

K Malgré tensions et disputes, les deux frères se retrouvent parfois

sur un patrimoine commun…


